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Ftnlre-Vil cette fois dans le temps régiemen. 
« i r e T Tous noe voeux raccompagneront 
« » n s ses efforts I 

Ainsi donc, demain a deux heures, sur le 
quai de Blonay à 50 mètres du Casino, sera 
uonnt. le s ignai du départ. 

A l'heure où paraîtront ces l ignes, la 
g tande bataille sera engagea. Le XXe Toor 
ne FTasce aura commence Que sera cette 
première étape que nos routiers vont abor-

Sans être trop dure, eito n e sera non plus 
fac i le . 

Par Annemasse et Saint-Julien, les con­
t e u r s gagneront Gex, puis i ls auront a s'ex-
VHquer avec un- luge d e paix < La Faucille • 
'qui est a 1.322 mètres d'altitude. Rien de par. 
rfculiôrement ardu pour des habitués de 
« l'appel » et de la « cassation ». Après < La 
Fauci l le », i ls auront à gravir les. rampes Ju­
rassiques, d e L a Cure, des Rousses, de n o ­
tez et de Pornarher Puis ce sera Bellort et 
la plaine alsacienne avec sa belle route qui 
Ole droite -et ombragée va i s te but : Mul­
house I-. 

373 kilomètres séparent le départ de l ' a m -
Vét' Doit-on s'attendre a une sévère explica­
tion 7 

Non 1 disent les uns. La bataille ne s'enga-
feera pas à fond. Les routier» préféreront se 
réserver. On peut s'attendre à une arrivée en 
peloton € pépère » qui fera le désespoir des 
Juges. 

, Qui sait T disent tes autres. N'oublions pas 
n u j la caravane compte des jeunes présomp-
itceux qtu n'osent espérer couvrir l e s 5744 
kilomètres, mais qui brûlent d'envie de fiiTU. 
fer en bonne place aux premiers palmarès. 

Ceux-là, sans nu l doute, donneront a fond 
c i les autres devront suivre I La première 
Etape pourrait donc être plus disputée «TU'on 
R*"Vy \ . n * n d t 
y O n sera' »JXÔ demain sur son histoire I 

Jean DESMARET. 
/ Rappelons que tous les Jours d'étape, les 
résultat* seront affichés dans notrs hall, au 
te Réveil du Nord >, 180 bis, rue de Paris. 

Le» coureurs e n g a g é s 
i Voici la U&te complète des coureurs enga-
•Wès : 

COUREURS GROUPES 
Team Autemoto-Hutcrtinson, — 1. Ottavio 

Bottecchia ; 2. Lucien Buysse ; 3. Otner 
Huysse ; 4. S imon Téqui ; 5. Joseph Van 
p a m ; 6... 
L Team Chrlstephe-Hutohinson. — 7. Emile 
b a r d y ; 8. Alfonso Plocin ; ». Aimé Mossche. 

Team *aen Louvet Hutcttineon — 10. Joseph 
!"••* ; 11 Henri Colle ; 12. Léon Parmentter. 

Team . . -B. Louvet-wolbar. — 13 .Albert De-
Jongna ; 14. Camille Van de Casteele ; 15. 
Gustave Van Slembroeck ; 16. Eugène Gréau ; 
17- Romain Bellenger • 18. Arsène AMncourt; 
la. Odile Tail leu ; 20. Raymond Decorte. 

Team Aloyon D-nlop — -21. Nicolas Frantz; 
fe2. Bartoloméo Aymo; 23. Jean Oebusschère; 
24. Fél ix Sellier ; 2&. Adehn Benoit ; 26. Ray­
mond Engiebert. 

Team Arsnor-Dunlop. — 27. Théo Beeck-
kn&n ; 28. Victor SBandaert. , 

Team Labor-Dunlep. — 29. Jean Merten ;; 
go. Louis de Lannoy. 

Team Thomann-Dunlop. — 31. Marcel Bi­
det : 32. Léon Devos 

Team Météore-Wolber. — 32. Georges Cu-
velier • 34. Georges Detreille j 35. Maxtinetto-, 
3C Benoit Fauxe ; 37. Marcel Goblllot ; 38. 
Marcel Huot ; 39. Feraand Salve ; 40. Fer-
nand Moule* ; 41 Orner Vermeulen ; 42. An­
dré Casterman ; 43. Henri Dejaegher u 14. 
Albert Flabaut. 

TOURISTES.ROUTIt.RS 
101. Charles Parel ; 102. Edouard Vays-

aière • 103 Siméon Vergnol ; 104. Louis Dou-

§oud "; 105. R. Béranger ; 106. Alexandre 
ontoux ; 107 Battista Recrosio ; 108. Léo-

poid Gelot ; 109. Feroand Besnier ; 110. Jean 
fcrousset ; 11. R. Corret ; 112. Jules Gillard . 
113 Henri Tési • 114. François Lepenant ; 
Ï15l Henri Lelaurain ; 116. Gaston Morlet ; 
117. Maurice Leliaert ; 118. Urbain Comitis [; 
119 André Drobecq ; 120. Oscar Barselotti ; 
121 Albert Vigna ; 122. Germain Bézille ; 123. 
Joseph Deslandes '; 124. Henri Septfons ; 125. 
"Louis Beaulieu ; 126. Albert Gourtot ; 127. 
Maxime Mourguiat ; 128. Yvon Brunet ; 129. 
Baptistin Mousset ; 130. Paul Coppens ; 131. 
Henni Ferrara ; 132. Alfred Francini j 133. 
Jean Canova • 134. Louis Michelana ; 135. 
Henri Beirnaert ; 136. Henri Hennequin ; 
137 Louis Millo ; 138. Hisso Kawamuro i; 
139. Léon Jacacior ; 140. Clovis Gros ; 141. 
B a t t i s » Gaiano ; 142. Louis Gauthier ; 143. • 
Emile Brichard ;' 144 Mario Délia Fina : 145. 
Charles Martinet ; 146. Félix Richard ; 147. 
Ernest GUlioli ; 144. Giuseppe Délia Corte ; 
150. Joseph Ercolani ; 151. Adrien Toussaint; 
152 Charles Longoni ; 153. Maurice Arnoult ; 
loi'. Henri Touzard • 155. Luigi Vertemati ; 
TJ56 Norbert Larose; 157. François Chevalier; 
15? Paul FilUat ; 159. Adrien Alpin! ; 160. 
Robert Asse ; 161. François Fail lu ; 162. 
Edouard Teissère ; 163. Eugène Dhers ; 164. 
Arthur Heindricks; 165. Alexandre Gacnbetta 
166. François Liverani • 167. Pierre Briato ; 
168 Alfred Loucael ; 169. Giuo Bartoluccl ~, 
170 Théo Berthoiet ; 171. Richard Benasseni; 
178" Giovanni Rossignoii ; 173. José Bonne» : 
174 Adrien Fraisse; 175. Maurice Vayssiète-, 
176 Luigi Emmanuel ; 177. Henri Faivre : 
178.' Henri Catelan ; 179 Raphaël Dupau : 
180 Henri Ptchot ; 161. Edouard Pêtre ; 182. 
Josepn Le Boubennec ; 183. Jacques Prister ; 
184 François Brient : 18» Mario Pomposi ; 
186! Pierre Corini • 187. Eugène Chiaberge t 
188 Alcide Lambeyé ; 189. Prima Gaida ; 190. 
André Pelon : 191. Lui«* Cecilli ; 192. Paul 
Duboc ; 193. Jean-Roger Echwenter ; 194. Ju­
les Deloffre ; 195. Julien orougard ; 196. Tul-
lio Rangls ; 197 Yvon Pascolf • 198. Joseph 
Rayen ; 199. Jean Versini ; 200. Camille 
Bière : 201 Michèle Gordini ; 202. Moïse Aro-
aio • 203. Gaston Coriol ; 204. Jean Borgo-
gnoot ; 205. Achille Desimpelaere ; 206. Gui-
aeppe Brenna • 207. Piero Brumana ; 208. 
Jules Novaro ;*209. E. Broussard : 210. Ar. 
roand Goubert ; 211. Albert Jordens ; 212. 
Jules Spinitaux ; 213. E. Chabry ; 214. Mau­
r ice Carbrelang ; 215. Giovanni Tragelià ; 
f l6 . Guy Bariffi ; 217. Maurice Guenot. 
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LA FORMATION 
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DU MINISTÈRE 

LISt iLÏ "Fêle-Mêlc 
U N E V I E POUR UN R O L E 

Suivant certain-, journaux, ce serait en pré­
sence de Sir Alfred Butt, directeur en chef 
,du ""héâire, auprès de qui el le avai t été ad­
m i s e , que Mlle Régine Flory s e serait suici-

Mlle Flory aurait été uécue de n e pas avoir 
f&btenu o n rôle à Londres. 

(SUITE OE LA PREMIERE PAGE) 

L'attitude 
du groupe socialiste 

n'a pas varié 
Après avoir déjeûné avec quelques person. 

nalftés politiques M. Herriot a reçu MM. 
Chautempe, Reneult, Malvy, «Surtaux et Mau-
riae Sarraut. 

A 15 h. 30, les députés socialistes Brunet et 
Diague, su iv i s & quelques minutes d'inter­
valle par Léon Blum, Paul Boneeur, Bedeuse 
Renaudel. Vincent-Auriol, Hubert Reuaer, 
Paul Faura sont arrivés au Palaî- d e la Pré­
sidence. . , 

Diagne et Brunet ont remis, notamment a 
M Herriot, au nom du groupe colonial, un 
ordr e du jeur demandant le maintien à «an 
poste de M. Léon PerHar, ministre de* aoto-

J .L ' ,u n« d < * délégués du groupe socialiste a 
déelaré, en quittant le Palais de la Prési­
dence qu'au coure do cet entretien avec 
M. Herriot avaient été définies une fol* de 
plus, les positions prises par le Parti 8.F.I.O. 
tant * l'égard du programme qu'a l'égard 
dos personnes. 

Il résulte de cette déolaratio noue I atti­
tude du groupe socialiste n'a pas varié, et 
qu'elle demeure déterminée par les résolu. 
tions du Congrès do Clermont.Ferrand. 

Déclaration optimiste 
de M. de Monzie 

A 16 h. 15, M. do Monzie est arrivé. 
— Est-il vrai que vous prenez les finances t 

lui demanda-t-on. 
— Il n'y a encore rien de fait, répondit-lL 
— Avez-vous bonne impression T Las cho­

ses vont-elles normalement T 
— Oui, répondit l'ancien ministre des tra­

vaux publics, mon impression est bonne. 

M. Bokanowski a été 
consulté sur 

les problèmes actuels 
M. BOKANOWSKI. traversant la salie des 

Pas-Perdue de la Chambre a été interrogé par 
les journalistes présents sur l'objet de son entre­
tien de la matinée avec M. Herriot. 

Il a déclaré que le Président de la Chambre 
l'avait lait appeler uniquement pour le consulter 
sur les problèmes financiers. 

Notre entretien, ajouta-t-il, s'est poursuivi pen­
dant une heure d'une façon tout à fait objective 
et en quelque sorte, académique. J'ai exposé à 
M. Herriot les soiution&ynie j'entrevois aux diffi­
cultés de la situation, et en particulier aux ques­
tions de change et de trésorerie, mais à aucun 
moment nous n'avons parlé d'attribution de por­
tefeuille ou du choix des personnalités. 

M. Herriot, demanda-t-on à M. Bokanowski, ne 
vous a pas offert d'entrer dans son cabinet 7 

— Non, répondit le député de la Seine, il n'a 
été nullement question de ma collaboration au 
cours de cet entretien. 

Lorsque celui-ci a été terminé, M. Herriot m'a 
remercié de cette aorte de consultation et nous 
nous sommes séparés sans qu'il ait été fait la 
moindre allusion à la crise ministérielle >. 

M. Herriot veut être fixé 
sur la situation financière 

A 17 h. 13, M. CAZALS, président du groupe 
radical et radical-socialiste de la Chambre, qui 
venait de passer un quart d'heure en compagnie 
du Président de la Chambre, confirmait que M. 
Herriot était tout entier h l'étude d'un programme 
financier et qu'il consacrerait probablement la 
nuit ^entière a cetle éulde." 

On fait remarquer d'autre part que les divers 
entretiens que le Président de la Chambre a eus 
au cours de la journée ont porté exclusivement 
sur la situation financière au sujet de laquelle 
M. Herriot avant toute décision, tient essentielle­
ment é être fixé, il veut dresser an inventaire 
rigoureusement exact, un bilan de cette situation 
a l'heure actuelle. Quels sont les engagements 
immédiats ou prochains de l'Etat, ou en sera, 
après l'échéance de tin juin, le compte des 
avances de la Banque de France ? A combien se 
monte actuellement le fonds Morgan; quel emploi 
a été fait des francs correspondant aux dollars 
vendus lors de l'intervention récente sur le mar­
ché des changes. 

C'est surtout de ces questions et de questions 
analogues que le Président de la Chambre s'est 
vraisemblablement entretenu hier matin avec 
M. Kobineau, gouverneur et Aupetit, secrétaire 
général de la Banque de France, 

Signalons enfin qu'a la fin de 1 après-midi 
M. Herriot a encore reçu MM. BOKANOWSKI 
MILLIES-LAGROIX, Georges Bonnet, de Chappe-
delaine, et Henri Simon. 

D'autre part, à 19 h. 45, le Président de la 
Chambre a eu un long entretien avec M. Sergenl, 
président du Comité des Experts. 

/ / se rend à l'Elysée 
M Herriot, accompagné de M. Israël, est 

arrivé à 9 heures, à l'Elysée pour faire part 
au Président Doumergue de l'état des pour­
parlers. A sa sortie, il a déclaré : 

« Je suis venu mettre l e Président' de la 
République au courant de mes négociations». 

Le Président de la Chambre a ensuite re-

Sris ses consultations et a reçu MM. Camille 
hautatnps, Jacques-Louis pumeenil , René 

Renoult et Bokanowski. 

Le maintien du sous-secrétariat 
des R. L. 

M. PH1LIPPOTEAUX, président de la Com­
mission des Régions Libérées, a adressé S M. 
Herriot, au nom de cette Commission, une lettre 
lui demandant le maintien du sous-secrétariat 
d'Btat aux Finances et en particulier celui de 
M. Paul Morel, dans les fonctions qu'st occupe 
actuellement en vue d'assurer la continuité de 
l'œuvre qu'il a entreprise pour la restauration 
des Régions Libérées. 
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Dans la chambre close, u n rayon de soleil 

Êrintanier filtre au travers des lames d e s vo-
:ts et met une clarté pale sur les choses 

Une mouche vient se .poser sur le front du 
dormeur et Eugène Dutertre s'éveille. Il se 
dresse sur s a oonchs- e t regard*) longuement 
comme s'il les voyait pour la première fois, 
les objets familiers traînant pôle-môle dans 
un désordre qui semblé le surprendra. Ea 

pagne aimée, l a tendre et douce épouse, l'a, 
dorable maman dort là-bas. au cimetière, 
d'un éternel sommeil . Assommé par la fati­
gue des longues nuits passées au chevet de la 
chère malade, il a dormi comme malgré lui 
Est-Il bien évei l lé f N'est-ce pas encore l'hor­
rible cauchemar qui le poursuit, implacable. 
Hélas 1 non. Tout revit maintenant dans les 
moindres décatis. La vêtue, quelque chose eu 
lui se déchira lorsque fut déposée dans l'af­
freux cercueil celle que jamais plus il ne re­
verrait. Et au moment où le funèbre cortège 
quitta la paisible demeure, le malheureux 
eût un cri de suprême désespoir. Tous tes 
cœurs se serrèrent douloureusement, car c e 
cri vraiment venait des profondeurs d e ra­
nime 1... 

Quoiqu'il ait dépassé la quarantaine. Eu. 
gène Dutertre se croyait encore Jeune, e t i l 
l'était de n'avoir connu que des jours heu­
reux t issés par la tendresse de la femme 
lorsqu'elle se.it aimer. A- quoi bon vivre en­
core 1 La fatale séparation ne i'a-t-ii pas 
brisé T D'avoir la nette sensation de n'être 
plus qu'un vieillard dont les cheveux blan­
chissent et les épaules se voûtent, lui fait 
maudire son cruel dessin. 

... 11 tressaute. Des ooups discrets, hési­
tants, sont frappés a l a porte de la chambre 
et une voix frafeue appelle : 

— Papa 1 il est sept heures.. . 
La réalité s'impose. Il n'a pas le droit de 

disparaître. C'est la mère elle-même qui du 
fond de la tombe implore pour tes trois pe­
tits anges qui étaient soute sa vie, t o u t e sa 
joie. 

— Oui, Gilberte, je me lève. Ne fais pas de 
bruit, ma chérie, Claire et Yvonne doivent 
reposer encore.. . 

Allons, il faut se ressaisir et reprendre 
s o n n e t avec la vie. • Eugène Dutertre est 
comptable et il n'a pour subsister que ses 
modestes appointements, n faut retourner au 
bureau, se pencher encore sur les g r a n d e 
pages blanches sur lesquelles dansent l e s 
chiffres. C'est pour Elle, pour la mère, et il 
n e faut pas que les « petites » connaissent la 
faim, les chères innocentes. . . 

Gilberte, l'aînée des trois orphelines, dont 
les douze printemps sont, depuis hier au 
spectacle d'un père terrassé par te douleur, 
devenus tout à coup graves et réfléchis, se 
répète à voix basse les recooncriandatiorîi 
que vient de lui faire, avant de partir, celui 
qui va travailler pour que les trois petites 
t i l les aient leur pain -TuHidi.cn : 

— Ecoute, ma chérie, ta tante va venir. Tu 
sais que l a pauvre femme va a l'atelier et 
qu'elle sera pressée. Elle fera votre toilette 
et vous irez à l'école. Dis & tes petites sœurs 
d'être bien sages. . . , et que j'ai trop de cha-
grtn... A midi , attendez-moi, je préparerai le 
déjeuner... 

Trois Biirier s 
ont été tués par un obus 

au Chemin des Daines Un quatrième grièvement blessé 
On télégraphie de Laon : 
« Quatre ouvriers de l'entreprise Manichon 

qui récupéraient de l a ferraille dans l a com­
mune d'Aillés, au Chemin des Dames, ont 
éie surpris par l'explosion, d'un obus, que 
l'un d'eux maniait imprudemment. Trois ont 
été tués sur le coup. Le quatrième, François 
Prigent. fut grièvement atteint sur tout le 
corps et dut être conduit d'urgence à l'HOtel-
Dieu de Laon ». 

m 

Un polonais tué 
de la même façon à Verdun 
Un Polonais nommé Gibki Franck, âge de 

34 ans, manœuvre, se disposait à décharger 
à la Caserne Miribel, à Verdun, un obus de 
37, lorsque frappant sur la fusée au moyen 
d'un marteau, l'engin a éclaté. 

Le malheureux a été tué. 

Lorsque te oonjr d'Eugène Dutertre est ar-
rivée, este tut stupéfaite de constater que les 
trois petites ti l les, même Yvonne qui i ra qu» 
sept ans, étaient prêtes pour l'éeole, débar­
bouillées, peignées et tout de noir habillées. 
E# Gilberte lui a dit s implement : 

— Ma tante, vous pouves aller & l'atelier. 
Cette nuit, je n'ai pas dormi beaucoup parce 
que je pensais à notre pauvre papa. Alors, 
j'ai compris que puisque je suie grande main­
tenant, je dois remplacer maman. . . 

Gilberte a conduit ses sœurs a l'école, mais 
el le n'en a pas franchi le seuil . Elle est ren­
trée à la maison. Elle se rappelle : Mamap 
faisait ceci, maman faisait comme cela et 
i parce que votre père aime que ce soit fait 
ainsi », précisait-elle. Alors l'enfant remes 
tout e n ordre, dans le m ê m e ordre qu'obser. 
vait celle tfui n'est plus. Elle se hâte, ca«° 
tout fut délaissé depuis le jour o ù la malade 
dut s'alite», pour ne jamais plus se relever. 
Gilberte n'est pas grande comme maman et 
el le grimpe sur une chaise pour atteindre les 
.plus hautes planches de l'armoire o u des pla­
cards. 

Voici : tout est fait Comme Gilberte veut 
que ce soit une surprise pour son père, el le 
n'a pas demandé d'argent a ee dernier, et 
pour aller aux commissions, elle a casse sa 
tirelire... Maintenant le déjeuner est sur l e 
feu. La table est mise. Il y aura un couvert 
de moins, m a i s a la place qu'occupait s a 
mère, près du pare. Gilberte a m i s le s ien 
Ce doit être ainsi puisqu'elle remplace ma­
man, n'est-ce pas t... 

Un dernier coup d'œiL pour voir s i e l le n'a 
rien oublié et la voici repartie pour l'école 
oti e l le v a chercher Claire et Yvonne, é. te 
sortte... 

UNE RIPOSTE ÉCLATANTE 
au gaet-apens 

royalo-fasciste de Lomme 
(SUITE DE LA PREMIÈRE PACE) 

Notre cortège de force, de puissance et de 
calme, a montré ce que nous sommes. 

L'avertissement a suffi. 
Les applaudissements éclatent frénétiques 

de toutes parts. 
Le meet ing prend fin a u x accents e t au 

chant d e l'Internationale. 
On n'a pas eu à regretter le moindre inci­

dent. 
La riposte au guet apens d e Lomme, sans 

matraque, sans effusion d e l ang , a. été écla­
tante. Elle a montré la force indestructible 
du prolétariat organisé. 

UN COMBLE! 
Des félicitations aux assornmeurs ! 

Sortant des presses de l'Imprimerie Cannoo 
3o, rue de l'Arc, « Le Fanion », organe men-

Eugêne Dutertre reste sur le seuil , frappe 
* ; stupeur, médusé.-. H a tout vu et il ne sait 
ce qu'il doit penser. Alors. Gilberte calme et 
posée, dit s implement s'adressant à ses 
sœurs : 

— Allons, h table, les enfants. Volet votre 
père 1... 

Le pauvre homme, cetlfe lo is , comprend 
tout... En entendant s a fille aînée appeler sea 
sœurs , i l a cru entendre cette qui toujours 
vivra dans son c œ u r . . Sa gorge 6e serre 
comme dans u n étau, i l ne peut dominer 
l'émotion qui l'étreint. La soupe fume sur 
la table que poétisent quelques fleurs : celles 
que maman préférait... 

... Elle dut le soutenir, i l vacillait. Douce­
ment, avec d'infinies précautions, elle le fit) 
asseoir, à sa place habituelle, puie elle se 
gl issa à ses pieds et comme e u une ardente 
prière, elle plaide sa cause : 

— Pète I ne sois pas fàcbé... l e ne veux pas 

Îue tu aies toute la peine... Ecoute : j'étu-
ierai dans les l ivres . , à la veillée.. . Je con­

tinuerai à m'instruire... Quand on veut, c'est 
facile... Tu acceptes, n'est-ce pas, q u e je so i s 
la petite mère T... Et puis, vois-tu, maman 
sera si contente I... 

— Gilberte 1 m a fille ! Cher peu* auge !... 
Il n'en put dire davantage, mais il la re­

leva, la posa sur ses genoux. Va serra contre 
sa poitrine, lui mit au front un baiser et les 
termes d u père et d e l'entant se mêlèrent... 

Louis DARMONT. 

suel de te Section Lilloise d' « Action Fran­
çaise >, sous ce titre < A Lomme... après la 
raclée », lance de nouvelles menaces à Roger 
Salengro. 

Lisez plutôt c e s l ignes : 
« Comme Maire do Lille, Il nous appartient 

et noua profitons de cotte occasion peur répe­
ter ce que noue lui avons déjà, dit plusieurs 
foie, à savoir que noue lo tenons pour respon­
sable de tout attentat oomntte eontre nos amis . 
Il attrait tort da l'oublier et de oreire «ne aen 
tablier e t peau «te ooohen lo met * rotor! tfe 
sanctions cuisantes s. 

MaJs voici mieux — o u pire : 
A la suite d e l'opération d e salubrité et d e 

défense opérée a Lomme par les commissai­
res e t camelots du Roi, M. Etienne de Res-
nes, délégué par Mgr le Due de Guise, nous 
a adressé te lettre ci-dessous : 

« Aux Commissaire* et Camelots do la Sec­
tion de Cille, 

• Messieurs et chers amis, 
« Je oui* fier de vous, je vous remercie 

d'avoir fait votre devoir. Ceci n'est pas un 
mlnoe r é r i t e par te temps do veulerie qui 
court. Voua avez prouvé, ce que tout le mon­
de devrait savoir depuis longtemps, que la 
question religieuse nous intéresse aussi vi­
vement que la question politique, ou plutôt, 
que dan* no* cosurs de bons Français, si te* 
•ont inséparables. 

« Voici venir lo* temps où il fsAtdra des­
cendre dan* la rue. Ceux qui auront besoin 
qu'on te* détente , n'ont qu à se mettre der-

* Vive le Roi I Vivo la France I — Etienne 
de Roenos ». 

Nous nous en voudrions de souligner d'un 
commentaire. Les travailleurs, les honnêtes 
gens, ont leur opinion faite. 
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LES SINISTRÉS 

vont être payés 
Lee petits toucheront d'abord 

Les sinistrés du NOTA SC plaignent de ne 
pas encore avoir recules fonds de l'emprunt 
de février dernier dont le paiement devrait 
être effectué éé\à. Ils accusent d'autre part 
les Banques de retenir indûment ces fonds. 

N o u s n o u s s o m m e s rense ignés e t l es 
s erv ices in téressés de la Préfecture s e sont 
très grac ieusement offerte a n o u s donner 
tous éc la irc i s sements à CJ s u j e t Di sons de 
su i te que s i quelque retard es t apporté d a n s 
tes pa iement des tonds aux s inistrés , l e s 
Serv ices ô e l e Préfecture n e peuvent en être 
accusés . L a plus grande célérité es t faite 
par elle, dans s e s travaux administrat i fs e t 
le Préfet, personnellement, tient la m a i n a 
ce qu'il n 'y a i t pas de tempe perdu. 

En ce qui concerne les fonds d'emprunt, 
n o u s rappelons ce que n o u s d is ions dans 
notre n u m é r o du 8 juin : « I l s sont confiés 
à l a Trésorerie Générale et n o n a u x Ban­
ques ». Ces fonds n e peuvent sortir que s u r 
remise d e s titres de créances et des justifi­
cat ions propres à c e s titres. Lorsque l e s 
formalités seront remplies , les fonds seront 
a lors v irés s u r u n e Banque a ins i qu'on l 'a 
fait précédemment. 

La Préfecture du Noçd e insisté tout parti­
cul ièrement pour être autorisée à faire c e 
virement, car e l le e s t ime qu'il e s t plus a i s é 
pour u n s inistré de touchar a u guichet d 'une 
banque que chez u n percepteur. Elle attend 
« journellement » cette autorisation e t est 
persuadée que d è s les premiers jours d e l a 
semaine s e s Services f inanciers seront f ixés 
à ce sujeL 

Ce n e s t donc plus qu'une quest ion d e 
quelques jours pour que c e paiement d e 
fonds a u x s in i s trés soit effectue. 

N o u s croyons ut i le auss i de leur faire 
savoir que les intérêts produits par ce t 
argent profiteront directement -aux s inistres 
e t vieitaront diminuer, dans l a m e s u r e d u 
possible les frais d'emprunt et d'adminis­
tration. M. Hudelo a égalerftent donné d e s 
ordres précis pour c o m m e n c e r le paiement 
par les petits s inistrés . 

Noua comprenons l ' impatience légitime 
d e c e u x qui, depuis longtemps déjà, depuis 
trop longtemps m ê m e , attendent l e règle­
m e n t de leurs comptes . Qu'i ls veuil lent b ien 
patienter quelques jours encore e t sat isfac­
tion leur sera donnée. Qu'ils fassent con­
fiance surtout dans la Commiss ion chargée 
d e te répartition des fonds, Commis ion dans 
laquelle nous t rouvons MM. Couteaux, Del-
court, Parsy , Foucault , Cartier. Leurs inté­
rêts sont défendus e t b ien défendus. En tout 
c a s , dès que l'ordre de v irement sera donné 
à la Préfecture, ou à la Trésorerie, n o u s 
n o u s ferons u n devo ir e t un plaisir d'en 
informer auss i tô t les intéressés . 

Pour être vite renseigné, envoyer 
un timbre-poste 

Les Services de la Préfecture nous c o m ­
muniquent d'autre part le communiqué 
su ivant : 

En raison de la réduction extrême des «redits 
affectés a la correspondance, les sinistrés qui dési­
rent recevoir aussi rapidement çfne possible une ré­
ponse aux communications tniUs adressent aux ser­
vie»- de la Reconstitution, sont priés de Joindre 

aleurs lettres on timbre-poste pour la réponse. 
Deux crut ne se conformeraient pas & cette mvlta-

tion, recevront la réponse de l'Administration par 
l'itermédlaire des Mairies, ce qui. en tout état 
de cause, est de nature » occasionner un certain re-
tarfl dans la remise du courrier aux destinataires 

Le départ du " Tour n 

a été donné 
ce matin à deux heures 

C'était bler, tournée de fête à Evtan La 
ville était pavoisé* ; un gala sportif et" des 
productions gymniques attirèrent la fouie 
énorme venue pour saluer les 161 partants 
du Tour do France Cycliste. 

L a n j i t , un feu d'artifice fut tiré sur le lao 
et ensuite, à deux heures du matin, le déLait 
fut donné aux vail lants concurrents de la, 
grande épreuve cycliste-

E N C O R E U N E « VICTOIRE » 
COMMUNISTE ! 

Dans une assemblée générale tenue le là juin 
à la Bourse du Travail de Cette, les ouvùeis 
charbonniers du port ont décidé, à l'unanimité 
moins trois voix, de se retirer de la C G. T. U. 
et de passer momentanément è. l'autonomie. 

Les grandes organisations de Cette se sont 
donc libérées de "emprise communiste. 

Dockers (500 membres), charretiers (300 mem­
bres) et charbonniers ,'500 membres!, sans comp­
ter le bâtiment. 100 membres environ, d'autres 
encore, secoueront le Joug que la camaiilia 
communiste avait fait peser sur eux. 

•«a • • 

LA CHAMBRE I T A L I E N N E 
S E R A I T D I S S O U T E 

La « Conduisis dello Stata » écrit que, selon 
toutes possibilités, la Chambre serait dissout* 
dans le courant de cette année et que M. Musso­
lini procéderait à. de nouvelles élections. 

• i l .t 

L'ACCORD É C O N O M I Q U E 
FRANCO-ALLEMAND 

La délégation a l l e m a a œ pour négociation! 
de l'accorù économique a fait parvenir hier 
matin a Paris , l 'assentiment du cabin«tf 
d'Empire, à la proposition du Gouvernements 
français, relative à la conclusion d'un accord 
partiel englobant certaines catégories d e pro­
duit? agricoles e t industriels de France ei 
d'Allemagne. 

Les négociations seront poursuivies avef 
célérité. 

LA G U E R R E E N S Y R I E 
On annonce de Damas que les colonnes du 

Djebel ont occupé MsJahn sans Incident, les 
flancfa-eandes ont dispersé, par un tir d'artillerie, 
cent reoellcê qui ont pris la fuite. Les villages 
de Kayssama, d'Abouzrefk, de Bchem et de Tlilii? 
ont offert leur soumission. 

M. Charles le Bossu 
n'est pas content 

On annonce que Podvliëge, le bossu char­
latan, faux trappiste, etc.. condamné, ainsi 
que l'on sait, a 4 ans de prison et 100.000 fr. 
de dommages-intérêts pour ses escroqueries, 
dont la principale victime fut Mme Desma-
zières, de Phalempm n'est pas satisfait du 
jugement qui vient d'être rendu par le Tri­
bunal correctionnel de Lille. 

Il fait donc appel, espérant sans doute u n 
acquittement ou tout au moins une peine 
plus légère ; il ne détourna, en effet, qu'un 
petit demi-million et sa clientèle était s i 
bonne, si naïve.. . 

L'affaire concernant c Monsieur Charles » 
va ronc revenir devanta la. Cour d'Appel de 
Douai. Nous aurons donc l'occasion de repar­
ler des exploite du claivoyant. 

É V E N T R E U 8 S 
D E C O F F R E S - F D R T S } 

L'autre nuit, des malfaiteurs se sont intro­
duits dans les bureaux d'une us ine située à. 
Romainvil le , i ls ont éventré le coffre-fort, 
mais dérangés dans leur travail, i l s sont par. 
tis sans avoir pu rien emporter ; l'ouverture 
pratiquée par eux au milieu du coffre-fort, 
s'étant trouvée en dessous de la tablette sur 
laquelle oe trouvait «'argent. 

Les malfaiteurs ont abandonné sur place 
leurs outils et quelques fragments du Jourral 
communiste italien « La Riscossa. >. 

** 
Les coffres-forts à secret de ta Banque 

C néraîe du Nord vous mettent à l'abri de 
'eus les risques. Caves blindées. 

L ' A N G L E T E R R E A E N C O R E 
« R E F O U L É » 

15 T O N N E S D E C E R I S E S 
Nous avons dit nier, qu'A la suite des prescrip­

tions du ministère Britannique, un vapeur chargé 
de 50 tonnes de fruits français avait dû faire 
demi-tour et que sa cargaison considérée comme 
perdue était revenue a BOULOGNE 

Un nouveau cargo anglais a ramené samedi, 
dans le même port, au bassin Loufoet, 1.500 ca­
geots de 10 kilos de cerises, également refoulées 
d'Angleterre. 

La Compagnie du Nord a pris des mesures 
pour acheminer ces marchandises vers les mar­
chés de Paris. 

• i n ' ' 
D É R A I L L E M E N T 

A V E R S A I L L E S 
La direction des Chemins d e fer de l'Etat 

communique la note suivante : 
« Le train omnibus de voyageurs n» 468, 

provenant de Dreux, a été pris en éoharpe. 
samedi matin, à 8 h. 57, par une machine 
haut-le-pied en face de la gare de « Versailles-
Matelote », occasionnaai le déraillement de 
s ix voilures. , . 

Trois voyageurs légèrement contusionnés, 
ont pu continuer leur voyage après avoir re­
çu les soins nécessaires. 

La circulation des trains n'a subi aucun 
retard appréciable. 

L E € T R U C » D ' U N C H E R 
S U R V E I L L A N T 

La Sûreté, avertie depuis quelque temps, 
que les vols important- étaient commi* dans 
un grand magasin d e Toulouse, a découvert! 
que l'auteur de c e s vols serait un chef sur­
veillant qui, après avoir ass igné a u x sur­
veillants sous s e s ordres, un poste d'obser­
vation vec défense de s'absenter sous au­
cun prétexte, opérait lui-même en toute tran­
quillité dans là zone non surveillée. 

Une perquisition faite au domici le d e ce 
chef surveillant aurait fait découvrir des ob­
jets de grande valeur, provenant du grand 
magasin. 

Le Conflit du Port 
de Dunkerque 

I L F A I T A P P E L J3V JTJGEMEflT LT>-
C O N D A M N A N T A Q U A T R E A N S D E 
P R I S O N E T 100 .000 F R A N C S D E ' 
D O M M A G E S - I N T E R E T S . 
Samedi, à 15 heures, avec Gens, secrétaire 

du Syndicat des Ouvriers du port • Briatte 
Anccaux, Boots, Joonen, se trouvaient reunis 
à la Sous-Préfecture de Dunkerque 

Du côté des délégués patronaux, on remar 
quait MM. Collet, président d u Comité de 
réxense ; Herzog, secrétaire d de Clebëattei 
Rose et fcienaux. 

M. Séguin. sous-préXea, présidait à l'entre, 
yue. 

On se souvient des efforts de conciliation/ 
tentés déjà par Charles Valentin, maire ae 
Dunkerque. Alors que tout rapprochement 
paraissait impossible, e t n'ayant en vue que 
l'intérêt général, Charles Valentin réussit a 
a.pporter, comme o n dit vulgairement, "de 
l'huile dans tes rouages. 

Au cours de deux longues entrevues, d'oui 
Tune dura d e 3 heuxes de l'après-midi à 9 
res d u soir, les pannes e n cause purent 
échanger leurs idées et se mieux connaître 

Il nTy eut pas de résultat immédiat, mais 
le bon grain était semé. D'autre part, t » 
conflit intéressait trop la vie intime de l a 
Cité, pour qu'il puisse durer longtemps. 

c Quand le port va , dit-on couramment 
tout) va ». Or, le port n'allait plus, et en ville 
rien n'allait plus. L'énervemorLt commençait 
h gagner les u n s et les autres. Il fallait en fi­
nir. Avec l'autorité et la compétence qu'on 
lui connaît, avec sa belle expérience de» 
hommes et des choses, M. Séguin n'hésita 
pas à son tour à convoquer les deux partieej 
adverses 

L'entrevue fut longue ; les discussions fu-< 
rent courtoises et ardues. Tous tes pointa 
du litige furent examiné* un à un ; chacun, 
aporta un esprit de concjJâaGon évident et l a 
déclaration ultime de M. Fichaux fit le reste. 

Nous pouvons affirmer qu'une sérieuse dé­
tente s'est produite. Tous, comme le déclarai 
6! s implement M. Fichaux lie désirent qu'Une 
seule chose, la prospérité du port et le bien-
être de ceux qui contribuent à, cette pros. 
périté. 

Dans quelques jours, te différend sera, 
aplani, nous e n avons le ferme espoir et no­
tre grand port va redevenir la ruche labo­
rieuse, source de prospérité, non seulement 
Ëour la Ville de Dunkerque, mais pour tous 

•s départements voisins et même la France 
entière. 

FEUILLETON DO SB JUIN 1926. 

te •Comment ? s 'écr ia Solange, qui tres-
rtaiilit a ce nonx 
i — Oui, mons i eur de Stable a souvent dit 
jqu'il a imerait peindre m o n portrait. Et 
WOD3 réponeàez : quand ta a u r a s bien tra-
Svaillé. Alors, j 'a i bien travai l le . . . voila. 
t — Laisse-nous , Bérangèxe, ordonna l e 
jBomte. 

Mais la f iévreuse So lange s'inquiétait. 
— Veux-tu dire que ta a s bien travail lé rir poser d e v a n t le duc ? O u cette idée 

vient-elle maintenant t 
— V o u s l 'aviez promis , dit la QHette, a v e c 

r e t art d 'esquiver les réponses , q u e prati­
q u e n t l e s e n f a n t s e u ^ - . é r a l , et sur tout 

(PCÏTX de s o n sexe . 
^ - E t m o i . Je t e le proi- . - ts aus s i , L 'ami 

(Marco f era t o p portrai t . M a i s dé l ivre -nous 
He ta personne, interposa M d'Herquaney, 
pressé d 'en finir. 

— Quel le inaprodeiice ' N o u s n ' a u r o n s 
p l u s la paix a v e c cette pet i te t s ' exc lama 
n e r v e u s e m e n t l a mare , q u a n d ^ é r a n g è r e 

.' e a t quit té l a pièce . 
,; . — L a pa ix . . . M a i s s i . P u i s q u ^ n , * u * i - * e 

ou'eHe veut . m ^ 
_ i.n1«i«if»Y^a<»nflez-von»LA 

- Pourquo i p a s ? Le d u c pe in tur lure 
gent iment . Et pu i s , s i ça l e s a m u s e | . . . d i t 
n é g l i g e m m e n t M a x i m e , s a n s r e m a m u e r , 
o u s a n s vou lo i r r e m a r o u e r , l ' express ion 
que p r e n a i t l e v i s a g e de s a f e m m e . I l n e 
l a l a i s sa p a s d iscuter poursu iv i t tout de 
s u i t e : 

— Bal ivernes . J'ai quelque chose de plus 
sér ier : à v o u s dire. 

S a fille part ie , i l v e n a i t de se transfor­
mer , sourc i l s jo ints , m â c h o i r e s cr i s santes . 
U n e face d e froide exagéra t ion . Redou­
table . 

— Cette enfant. . . dit-il e n dés ignant la 
p o r t e p a r o ù l a jo l ie f i n t t e a v a i t d i sparu . . . 
Cette m a l h e u r e u s e e n f a n t ! . . . T e n e s a u ­
verai peut-être pas s a pureté d e l a boue que 
v o u e y aurez fait ja i l l i r . 

— Que s igni f ie T... 
S o l a n g e se dressa i t drapée d e cet orgue i l 

m o r n e s a s eu le a r m e défensive m a i n t e n a n t 
contre l e sort a c h a r n é . 

—•. V o u s m ' a v e s menti , ' m a l h e u r e u s e ! 
Cette m o n t r e , ce b i jou r a m a s s é d a n s votre 
m a i s o n de d é b a u c h a . , il v o u s apparte­
n a i t 1 

El le r e c u l a , s e c o u a n t l a tête e n u n geste 
de dénégat ion on de d é g o û t 

— D e s témoins l'ont reconnu, h n l a n ç a 
s o u m a r i . 

— Imposs ib le . 
— Soi t I Je m'en f... grouda-t - l l , dé l i rant . 

M a i s v o u s a l lez fa ire ce q u e je v o u s d i s ! 
V o u s al lez m'obélr l T - veux p a s , voua 
en tendez bien, j e n e v e u x p a s , être , avec 
m a flHe, la v ic t ime d'une taconduite. 

Comte d'Herquaney, prononca-t -e l le d'une 
TOIX b lanche , a u x cordes t e l l ement br isées 
qu" les n e t rembla ient m ê m e p lus , épar-
«rper-ymift-la. > i " » " * PBTIOT 'Chia vomlez.-

v o u s de m o i î S i ^'est rvour m a fi l le . . . v o u s 
obt iendrez tout de rra part . . . m ê m e la s o u ­
m i s s i o n . . . ou i , l a s o u m i s s i o n . . . à v o u s . . . à 
v o u s I... 

n r é s u m a la v i s i t e d e C h a m b l e a u . 
Ce n'est que cela , dit So lange . Qu'on 

m e le m o n t r e , ce b i jou. N e cra ignez p a s 
que je perde c o n t e n a n c e . 

— V o u s aff irmerez — quoi q u e v o u s 
éprouviez , quoi que v o u s entendiez — v o u s 
affirmerez q u f l n 'est pa à v o u s ? 

— Ce s e r a l t vérité.-
— Mentez a u s s i b ien , ce so ir , c 'est t o u t 

ce que je v o u s d e m a n d e , di t M a x i m e a v e c 
une insolence odieuse. 

—. Je n e m e n s p a s . 
— Ecoutez, reprit-iL E t comprenez . Oui, 

répéta M a x i m e , a p p u y a n t s o n r e g a r d d e 
tout près s u r les y e i : d e s a femme, c o m ­
prenez. N'al lez p a s v o u s dire : S i j e n i e , 
l a preuve res te à l ' instruct ion, qui s u i v r a 
s o n cours . T a n d i s q u e s i j 'avone . on s a u ­
v e r a tout. N o n . non. . . N iez l — v o u s sa i ­
s i ssez bien : — r.tez I... L a preuve n e res ­
t era p a s k l l n s t r u e t i o n . 

I l prononça l a dernière phrase d'une v o i x 
sourde, c o m m e A r e g r e t Mais n e fallait-il 
b a l a y e r de l 'esprit d e s a " l e tou te 
crainte, afin qu'el le n e donnât d a n s aucun 
piège ? M 

Ces m o t s d'ai l leurs , q u i eus sent fait Iré-
m i r M. Chambleau , n e frappèrent p a s l a 
comtesse . D u m o i n s p a s a u m o m e n t o ù Us 
furent prononcés. Elle devait s e les rappeler 
p l u s tard. 

— Je regrette, artîcula-teHe, que v o u s 
a y e z cru néces sa i re de m e chapi trer a ins i . 
V o u s n'aviez qu'à m e * re appe ler d a n s 
votre cabinet , q u a n d , cet h o m m e "et _lt l à . 

.J<lQUa_a-irfcua_vu. l a mopine t o u t d e su i te^ 

Pourquo i ce v o y a g e à Montereau ? N e pou-
vàez-vous expl iquer m o n absence par des 
courses d a n s P a r i e ? P u i s q u e v o u s m e vou­
l iez absente . 

<— J'ai e u m e s r a i s o n s , r iposta l e comte . 
— Il m e faut d o n c prendre le premier 

t ra in , di t S o l a n g e . Que"" -mpl ica t ioo 1 
Et que dirai - je à m e s parent s ? 

— Que l e u r t é m o i g n a ? } é ta i t néces sa i re 
à pre x » d e cette affaire d e Bois-le-T Tîs 
ont c o n n u l a v ict ime, s o n caractère , s e s 
habi tudes . Art l ien < l e s convoquer a u 
Parquet de P a r i s , l e min i s tre , p a r faveur , 
leur envoie quelqu'un. V o u s le précédez et 
j e l ' accompagne , po> ôter à cette démar­
c h e toute appo^ence rébarbat ive e t iudi -
ciaire. Je connviendrai d e ce la a v e c Cham­
b leau , p e n d a n t l e trajet . 

— Le t r a j e t . . souplra-t-eJle. 
Maxime n* re leva p a s l e mot . S a f emme 

s e conformai t à s e s ordres . C'était l 'essen­
tiel. D'ailleurs, il avai t bien autre chose à 
faire. I l l a quit ta donc , s a n s v o i r qu'el le 
fermait l e s paup ière s e t s ' a p p u y a i t défail­
lante , à u n meuble , e n m u r m u r a n t : 

— L e traje t t . . 
L ' imag inat ion d e l ' infortunée déroula i t 

l e s l ignes no ires d e l a voie ferrée entre le 
doublai q u a i d 'une petite g a r e d e c a m p a ­
g n e : « Bois- le-Rol ». n ln i faudra i t repas­
ser l a t... Y d e m s u r e r u - m o . . . . n t peut-être 
s i l e t ra in n e brûla i t p a s cette t ' c i l o n . Ef-
f r a n y a n t e dotale ' El le n e t oya i t "ae 
l 'affronter s i tôt . S a mère l u i a - a H dit t 
Maintenant , q u a n d t u v i endras . Je t 'enver­
rai l 'automobi le . Mais , d a n s l a combinai ­
s o n précipitée de ce jour, el le n e pouva i t 
profiter de cette promesse et chois ir s o n 
chemin . 

T a n d i s ca l ! e i l e_s3»ahaia i t_ à la. hAi t eJ 

Max ime , re tourné d a n s s o n abinet , prè s . 
sa i t du do igt le trvi ton d u té léphone , s u r 
s o n bureau : 

— H a l l o 1 H a l l o ! Donnez-moi Montereau , 
mademoi se l l e . 

Et, de n o m b r e u s e s n :tes après , q u a n d 
i l e u t — e n f i n l l a c o m m u n i c a t i o n : 

Ha l lo l c'est v o u s , F lorent ? dit-i l a u do­
m e s t i q u e , dont il reconnut l a vo ix , voulez-
v o u s pr ier m o n s i e u r le Marquis de venir à 
l 'appareil . 

Quand s o n beau-pèr > lu i répondi t , le 
comte affecta l a ga ie té pour s ' inviter S 
dîner ce s o i r . 

— Je v iendras avec u n a m i . S o l a n g e par t 
t o u t d e suite , p a r l e p r o c h a i n tra in . El le 
v o u s expl iquera. 

—. M a i s n o u s n ' a v o n s p a s beso in d'expli­
cat ion pour ê t re heureux de v o u s v o i r r u n 
e t l 'autre. 

—• C'est à p r o p o s de m o n a m i , m o n s i e u r 
Chambleau . 

Votre ami sers; ie-bit>r.venu. 
—t Maintenant , m o n cher m a r q u i s , vou­

lez -vous me rendre u u serv ice ? 
— J'en sera i enchanté , m o n cher M a x i m e . 
— E n v o y e z m ' donc vc ' e a u t o . S o l a n g e 

qui a t o u t s o n temps p e u t a l l e r p a r le 
t r a i n . M a i s ChassMeau f m o i , n o u s se­
r ions b i e n g ê n é s eW n o c - a s tre indre a l'ho­
raire . 

—, C'est e n t e n d s , 7e' v a i s préven ir Ger-
v a t s . 

- Cela n e v o u s de a n g e p a s . Mtoss n e 
compt iez p a s v o u s e n serv ir . 

— P a s d u tout , sit p u i s . . . q u a n d m ê m e . 
Qu'est-c s qu'une p r o m e n a d e 
p la i s i r de v o u s avo ir ? 
• —Afous ête s .tout A 4ait.r a i 

a u p s * ^ * * - » - » 

— Où y o u l e z - v o s s q u e Gerva i s v o u s r e ­
jo igne ? 

— Mais . . . At tendez . V o y o n s . . . P a a ht; 
pe iné qu'i l v ie^n» a v e n u e Hoche . E h bien., 
m a i s , qu'i l Soit à c inq heures , chez vous,*. 
rue do Lil le . Je t é l éphonera i à ChaxnRems' 
de m'y prendre. 

Bon. C'est d 'autant m i e u x , a j o u t a le 
marquis , que n o u s VOU'-JIIS e n v o y e r que l ­
qu'un à l a m a i s o n . M a f -nrae dés ire ren­
trer à P a r i s , c a r le t e m p s dev ient imposs i ­
b l e El le a des c h o s e s à faire a r r a n g e r là-
b a s .des i n d i c a t i o n s & transmettre . 

— P a r f a i t ! terct. A ce soir . 
M a x i m e a l l a i t -crocher l e récepteur, 

i l crut en tendre c o m m e u n 1 appe l . 
—. H a l l o I cria-t-i l . 
— H a l l o I fit l a vo ix î le M. d'AlH*j*è\, 

V o u s ê tes encore l à ? 
— Oui. 
—. Votre mère sne-tteeSsode s # - v o u s pas ­

sez l a nuit . 
— A l a Louvette ? Me.. , pourquoi p a s ? 

Cela fatiguera m o i n s So lange que d e ren­
trer ee so ir . 

—. Alors o n v a pr*>s"-«er u s e c h a s * r é 
pour votre a m i . 

— P o u r C h a m b l e a u T Inuti le . Cuarableaii 
n e peut s 'absen' f - <"-* P a r a ' - " q u ' à d e m a i n 
matin. L e minis tre n e dormira p a s qu'il n e 
l 'a i t r e v u . 

<— V r a i m e n t î 
«-• J « n s u i s sûr . 
- * M a i s a lors , d i t M. 'd'Alligné, j e f u î 

d o n n e r a i A^piAiY^unt l 'auto pour revenir . 

Ci suivre}. 
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